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CHAPITRE 10
Tom


Nice, 18 avril 2010
 
J’étais en train de taper le compte-rendu de ma soirée sur mon ordinateur portable, à l’ombre de l’oranger dans le jardin de mes parents, quand un Tom espiègle leva le nez de sa console de jeux pour me demander :
— Alors, ça se passe bien avec ton petit ami virtuel ?
— Je te demande pardon ?!
— Tu m’as dit que tu avais rencontré quelqu’un en ligne.
— Je n’ai jamais dit ça.
Je repoussai mon clavier et jetai un regard inquiet vers les fenêtres de la maison. Nos parents étaient dans la cuisine et vu ce que mon père était en train de préparer, ils en avaient sans doute pour un bon bout de temps. Tom avait parfaitement choisi son moment. Il insista :
— Je ne suis pas idiot. Tu m’as posé certaines questions, et ensuite Bastien m’a raconté certaines choses…
— Tu ne peux pas prendre pour argent comptant les délires d’un mec bourré qui a parlé avec une fille bourrée.
Je m’efforçai de me rappeler précisément ce que j’avais bien pu raconter à Bastien le soir de mon anniversaire. Il devait être près de trois heures du matin et nous avions quasiment rincé le stock de boissons pourtant impressionnant apporté par mes amis. J’avais trouvé Bastien tout seul, allongé dans le noir sur mon lit. J’étais entrée discrètement (enfin, autant qu’on pouvait l’être dans mon état) et j’avais refermé la porte derrière moi.
— Eh Bastien ! Qu’est-ce que tu fous, tout seul ?
— Putain, j’ai la tête qui tourne…
Dès que je m’étais approchée de lui, il m’avait attrapée par le poignet et m’avait fait rouler sur le matelas en riant. J’avais ri aussi, nos lèvres s’étaient touchées, puis nos langues. Et puis je l’avais repoussé doucement, les deux mains sur sa poitrine.
— Je ne devrais pas faire ça.
— Pourquoi ? T’as quelqu’un ?
On avait déjà couché ensemble deux ou trois fois, dans des circonstances similaires. Je l’aimais bien, il m’aimait bien. Rien qui s’apparente à des sentiments, mais nos corps fonctionnaient plutôt bien l’un avec l’autre, donc sans qu’on ait vraiment besoin de mettre des mots dessus, on avait cet arrangement qui ne tiendrait que tant qu’aucun de nous n’aurait de relation sérieuse.
J’avais bu, je n’avais pas les idées claires, sinon je ne lui aurais jamais répondu de cette manière.
— Oui. Enfin pas vraiment. Mais un peu quand même.
— Houlà, Élisa, tu essayes de m’embrouiller ou quoi ?
Il m’avait embrassée à nouveau et j’avoue, je l’avais laissé faire. Il avait glissé une main sous ma jupe, dans ma culotte, et commencé à me caresser. Dans l’état où j’étais ces derniers temps il n’en avait pas fallu plus pour que je m’enflamme en gémissant. Pourtant, je l’avais encore repoussé en murmurant :
— Je ne l’ai pas encore rencontré. Mais ça pourrait être important. Et par honnêteté envers toi, je ne veux pas coucher avec toi en pensant à lui.
Alors Bastien avait retiré sa main de ma culotte et m’avait simplement tenue dans ses bras en me disant que c’était pas grave, qu’on était cool. Qu’est-ce que j’avais pu regretter cette décision dans les jours qui avaient suivi ! J’aurais dû coucher avec lui, ne serait-ce que pour l’hygiène. Et surtout je n’aurais jamais dû lui parler d’Angel.
— Bourrés ou pas, cela faisait beaucoup d’indices concordants, reprit Tom. Allez, tu peux tout me dire. Tu l’as rencontré sur quel site, ton amoureux ?
— Fetlife.
Il éclata d’un grand rire et se pencha sur la table avec un air de conspirateur, visiblement décidé à me faire cracher le morceau.
— La vache ! On peut dire que tu commences pas en douceur, toi.
— C’est de ta faute, aussi !
— Qu’est-ce que j’ai à voir là-dedans ?
— C’est sur ton ordi que j’ai découvert ce site. J’ai eu envie d’essayer.
— Donc tu m’espionnes et en plus c’est de ma faute, c’est ça ?
Je me renfrognai et cherchai désespérément du regard la traditionnelle bouteille de pastis du dimanche midi. Dommage qu’on n’ait pas encore servi l’apéro, j’aurais eu bien besoin d’un petit remontant. Je soupirai et décidai que puisque Tom me tendait la perche, autant tout lui raconter. Cela ne pouvait me faire que du bien.
— Ça t’est déjà arrivé d’avoir une relation avec quelqu’un en ligne et d’avoir l’impression que c’est plus fort que tout ce que tu as pu vivre auparavant dans le monde réel ?
— Une fois. Je ne l’oublierai jamais, il était absolument incroyable.
Je fronçai les sourcils et me tournai vers mon petit frère, intriguée.
— Tu as dit « il »…
— Ben oui j’ai dit « il » ! Tu débarques ou quoi, Élisa ? Je suis gay !
— Pardon ?! Mais, Tom… Enfin…
Il avait raison : je débarquais ou pour être plus précise, je réalisais que je m’étais voilé la face. Tout à coup tout devenait clair : Fetlife, les Prince Albert… Quand j’étais tombée nez à nez avec son écran, Tom n’était pas en train de chercher à se faire percer lui-même : il était juste en plein fantasme.
— Ça te pose un problème ?
— Euh… Bien sûr que non mais… Tu es mon petit frère tout de même !
— Et alors ? Tu ne t’en doutais pas un peu ? Tu m’as déjà vu avec une fille ?
— Non mais…
Je rougis et me dandinai sur ma chaise, mal à l’aise et surtout honteuse de ma propre réaction, que j’étais incapable de contrôler. C’était une chose de se dire tolérante, et c’en était une autre de devoir l’appliquer à sa propre famille. Heureusement Tom, qui était la gentillesse incarnée, ne sembla pas m’en tenir rigueur.
— Allez, je t’ai dit mon secret, à toi de lâcher le tien, Élisa.
— Je l’ai rencontré sur Fetlife il y a deux mois. Il est génial. Gentil, attentionné… et il me fait faire des trucs… trop excitants. Merde, je ne devrais pas te raconter ce genre de chose…
— T’en fais pas, j’en ai vu d’autres. Tu peux tout me dire. Ça a l’air mignon entre vous en tout cas.
— Je te jure, c’est une véritable addiction. Si je m’écoutais, je serais en train de chatter avec lui vingt-quatre heures sur vingt-quatre. J’ai de plus en plus de mal à me retenir.
— Pourquoi tu te retiens ? Faut te lâcher, sœurette !
— Je n’ai pas le temps ! Je dois bosser. Entre mon stage, le dossier pour la bourse…
— Ah ! La fameuse bourse ! lança une voix masculine depuis l’autre bout du jardin.
C’était notre père qui arrivait en portant à bout de bras le plateau avec verres, bouteilles et coupelle d’olives noires pour l’apéro.
— Pourquoi tu te casses la tête pour cette foutue bourse, Lili ? reprit-il en déposant le plateau devant moi. Tu as vraiment envie de nous quitter si longtemps ? Un an ? Qu’est-ce que cela va t’apporter de partir si loin ? À New York, en plus ! Ils ne peuvent pas t’envoyer ailleurs ? Je ne sais pas moi, en Californie ou à Seattle ?
— Papa, objectivement, la côte Ouest c’est encore plus loin.
Notre père n’avait jamais caché à sa désapprobation à l’idée que je disparaisse un an à l’autre bout du monde. New York, en particulier, semblait à ses yeux une destination maudite. Évidemment, à cette époque, j’ignorais encore pourquoi.
— Tu ne te rends pas compte, papa. C’est un tremplin inestimable pour ma carrière. Si un jour je veux aller travailler à Paris…
— À Paris ! Encore cette idée ! Mais quelle horreur, Élisabeth.
Cette fois, c’était maman qui venait mettre son grain de sel, devant mon frère qui rigolait devant mes efforts pour me remettre les idées en place après la conversation que nous venions d’avoir.
— Avec toute cette pollution, renchérit-elle. Tu veux vraiment aller vivre là-bas ?
— Je n’ai pas le choix, si je veux travailler pour un grand quotidien.
— Tu n’es pas bien, chez Azur Matin ? s’inquiéta papa.
— Je suis très bien chez Azur Matin, mais ce n’est pas Le Monde ou Libé. Ce n’est pas la même envergure, vous voyez ce que je veux dire ?
— Mon Dieu, soupira maman. Cette ambition, cette folie de vouloir toujours mettre le travail avant tout… Je ne sais pas d’où ça te vient, ma fille.
Et là, elle était vraiment de mauvaise foi. Parce qu’elle savait très exactement d’où cela me venait.



CHAPITRE 11
Welles


Nice, 22 avril 2010
 
Alors que j’étais enfin décidée à suivre les conseils de mon petit frère et à me lâcher avec Angel, c’est lui qui devint insaisissable sur Fetlife. Chaque fois que je me connectais, le voyant à côté de son pseudo restait désespérément au rouge : « London Angel n’est pas en ligne ». Je commençais à angoisser à l’idée qu’il m’évitait peut-être et je me mis à vérifier mon compte plusieurs fois dans la journée, à des heures différentes, espérant enfin l’attraper.
Quand je le faisais au bureau, j’essayais d’être prudente, ce qui n’avait rien d’évident vu le manque d’intimité dans les bocaux du quatrième étage. Je me connectais au réseau social, vérifiais rapidement ma messagerie, et me déconnectais aussitôt. Jusqu’au jour où je trouvai finalement un message de lui dans ma boîte de réception. Il était vingt heures passées, j’étais seule dans les bureaux déserts, comme souvent à cette heure : l’édition locale n’était pas vraiment le service où l’on faisait le plus d’heures supplémentaires. Trop heureuse et impatiente de découvrir le message de mon ami virtuel, je cliquai sur la petite enveloppe qui annonçait « nouveau ».
« Hello, chérie. Désolé, je n’ai pas trop eu le temps de venir discuter avec toi ces derniers jours.
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